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      Neville, un petit Westie blanc, était assis à l'intérieur de la porte de l'atelier de menuiserie de Tom Jones et gémissait.

      — Qu'est-ce qui ne va pas, mon gars ? dit Tom. Tu t'ennuies de Joe ?

      Neville leva les yeux vers lui, remuant la queue en signe de reconnaissance. D'après son expérience, les humains aimaient quand il interagissait. S'il était sage, peut-être que Tom le laisserait sortir là où il voulait vraiment être. Il essaya de demander. Wouf.

      — Désolé, mon gars. Joe ne reviendra pas avant quelques jours, mais je te sortirai bientôt.

      Sortir. Tom avait dit sortir. Neville se leva sur ses quatre pattes, remuant la queue plus fort, et aboya de nouveau, excité qu'ils parlent le même langage.

      — Attends, jeune homme. Je dois finir de poncer et de peindre ces décorations. Elles doivent être prêtes pour le Festival de l'Arbre Communautaire samedi. Ensuite, on pourra faire une pause.

      Neville arrêta de remuer la queue et s'assit. Attendre. Il détestait attendre. Ce mot signifiait qu'il ne sortait pas. Il gémit à nouveau. Parfois, gémir faisait reconsidérer les humains.

      Il leva les yeux vers Tom, mais Tom l'ignorait, alors il s'arrêta et se rapprocha de la porte, attendant pendant que le papier de verre allait et venait. Ce bruit était meilleur que la scie à chantourner que Tom avait utilisée plus tôt dans la journée, mais c'était toujours irritant. Il se coucha près de la porte et mit ses pattes sur ses oreilles. C'était mieux.

      Mais quelle était cette odeur ?

      Il rampa plus près et renifla une fissure dans la porte. C'était ce chat ! Il bondit sur ses pattes, prêt à l'action.

      Ce chat n'aurait pas dû être ici. Ce n'était pas son territoire. Alors il la mit en garde. Yap ! Yap ! Yap !

      — Neville, tais-toi ! s'exclama Tom.

      Neville le regarda et remua la queue, puis aboya de nouveau.

      — Neville !

      Wouf, dit Neville à contrecœur, juste pour faire valoir son point. Il tourna trois fois sur lui-même et se recoucha à la porte, reniflant toujours l'air. Le chat était toujours dehors, alors il grogna un peu.

      — Neville, avertit Tom, et Neville s'arrêta, posa sa tête sur ses pattes et continua de renifler l'air.

      Quelques minutes plus tard, des pas crissèrent sur le gravier froid qui bordait l'allée menant à l'atelier. Neville se remit sur ses pattes et remua la queue. Il connaissait ces pas. Ils appartenaient à Clinton, le fils de Tom. Clint séjournait chez Tom pendant qu'il travaillait sur un nouveau bâtiment à l'université.

      — Papa, tu es là ? Clint poussa la porte de l'atelier.

      — Clint ! Ne laisse pas sortir le chien !

      Mais Clint ne fut pas assez rapide pour empêcher Neville de se faufiler entre ses jambes et de s'élancer dans la cour. Neville aboya et se dirigea droit vers Angel, le chat noir, pour lui apprendre que c'était son territoire, pas le sien. Il était déterminé à s'assurer qu'elle parte.

      Angel se figea un instant, se tourna vers Neville, puis s'élança vers sa maison.

      Neville prit son envol, joyeux dans la poursuite, son pelage flottant derrière son visage, et laissa échapper un aboiement rapide. Enfin, il avait le chat en vue. Il avait essayé trois fois auparavant d'attraper Angel, et il avait échoué. Cette fois, il était sûr de l'avoir.

      Il passa devant la maison de Tom et entra dans la cour qui appartenait à Vivian Woolf.

      Vivian Woolf était quelqu'un que Neville aimait éviter. Elle n'aimait pas les quadrupèdes de toutes sortes et grognait toujours sur Joe quand ils allaient se promener, même quand Neville aboyait de sa voix la plus amicale et remuait la queue.

      — Gardez ce chien loin de ma pelouse, disait-elle presque tous les jours, et Neville avait appris à faire ses besoins dans le parc en bas de la rue ou, en cas d'urgence, dans la cour de Joe près de la clôture arrière.

      Aujourd'hui, elle était là encore quand Angel courut entre elle et la poubelle qu'elle poussait vers le trottoir. Neville ne ralentit pas. Il suivit le chat entre la poubelle roulante et les jambes de la femme et passa à travers l'espace, mais pas avant d'avoir entendu son cri. — Maudits animaux ! Puis il entendit un fracas, mais il ne regarda pas en arrière. Il devait attraper le chat avant qu'elle n'atteigne la clôture entre sa cour et celle de Joe. Il savait par expérience qu'une fois qu'elle atteignait la clôture, la poursuite serait terminée, et il devrait attendre la prochaine fois.

      — Vivian, ça va ? La voix de Tom flottait dans le vent qui lui fouettait le visage alors qu'il fonçait vers la clôture. Encore quelques pas et il aurait le chat. Mais avant qu'il n'atteigne Angel, elle sauta avec ses pattes robustes au sommet de la clôture. Elle se retourna et le regarda, se moquant de cette façon dont les chats le font quand ils vous surpassent, puis sauta hors de vue, le laissant se tenir devant la clôture, aboyant.

      — Te voilà, petit diable, dit Clint un moment plus tard. Et avant qu'il ne s'en rende compte, Clint avait attaché la laisse à son collier et le forçait à retourner à la maison de Tom.

      — Gardez ce chien loin de moi, cria Vivian alors que Clint le ramenait à la maison de Tom. C'est une menace.

      Elle était allongée par terre, et Tom se penchait sur elle avec un regard de résolution de puzzle sur le visage. Il utilisait cette expression quand il était dans son atelier, essayant de faire fonctionner quelque chose.

      Bientôt, Neville était de retour dans la maison, enfermé dans sa cage de couchage. Clint retourna dehors, laissant Neville haleter et se coucher avec sa tête sur ses pattes. Bientôt, il somnolait à cause de l'effort, rêvant d'attraper sa proie et aboyant joyeusement dans son sommeil.
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      Huit heures du matin un mercredi n'était pas le moment idéal pour que Claudia Woolf reçoive de mauvaises nouvelles. Surtout pas aujourd'hui, alors qu'elle avait une importante présentation à faire sur un projet sur lequel elle travaillait depuis des mois.

      Mais Alex Banting, son compagnon depuis six ans, avait d'autres plans.

      — Qu'est-ce que tu as dit ? demanda-t-elle, s'agrippant au comptoir en granit de l'îlot de cuisine qu'ils avaient installé l'année précédente. Elle avait besoin d'équilibre alors que sa vie vacillait.

      Alex fronça les sourcils et posa sa mallette sur le sol à côté de lui. Il passa une main dans ses cheveux fraîchement coupés.

      — J'ai un entretien aujourd'hui pour un travail à Victoria.

      — Victoria ? Elle suffoqua. Je viens d'être promue il y a six mois. Ici. À Vancouver. Là où nous vivons. J'ai travaillé pendant des années pour cette opportunité.

      — Je sais, dit-il. Mais ce travail...

      — Est à Victoria, répéta-t-elle.

      — Est dans le droit de la famille, dit-il.

      — Tu ne travailles pas dans le droit de la famille. Tu es avocat fiscaliste d'entreprise.

      — Et je ne suis pas heureux depuis longtemps. C'est pourquoi j'ai suivi des cours pour me préparer à un changement de carrière.

      — Tu as dit que tu suivais des cours pour te spécialiser davantage en droit des contrats.

      — Qu'est-ce qui t'a fait penser ça ? Son front se plissa davantage.

      — Tu m'as dit que tu suivais des cours pour te spécialiser.

      — Oui. En droit de la famille.

      — Donc tu parles d'un changement de carrière ? Elle avait dû mal comprendre. Comment avait-il pu planifier un changement aussi radical sans qu'elle le sache ?

      — Oui, c'est ce que je viens de dire.

      — Pourquoi ne me l'as-tu pas dit ?

      — Je t'ai dit que je n'aimais pas ce que je faisais. Je t'ai dit que j'explorais des options. Je t'ai dit que je suivais des cours. Qu'est-ce que je ne t'ai pas dit exactement ?

      — La partie sur le retour à l'île de Vancouver. La partie sur la recherche de travail loin d'ici.

      — Claudia, on en a parlé aussi. On a parlé d'acheter une maison en dehors de la ville. Un endroit pour élever des enfants.

      — Mais pas maintenant.

      — Si ce n'est pas maintenant, quand ? J'ai quarante-trois ans. Tu as presque trente-huit ans. Quand pensais-tu qu'on commencerait ?

      Elle le fixa du regard. Pourquoi, aujourd'hui de tous les jours, faisait-il ça ? Eh bien, s'il voulait commencer quelque chose, elle ne voulait pas le décevoir.

      — Je n'arrive pas à y croire. Tu sais ce que j'ai traversé cette année. Pourquoi me mettrais-tu cette pression maintenant ?

      Il s'avança vers elle et tendit les bras pour l'étreindre.

      — Ce n'était pas mon intention.

      Elle leva les mains et recula.

      — Eh bien, tu m'as bien eue.

      Ses bras retombèrent le long de son corps, et il regarda successivement Claudia, l'horloge au mur de la cuisine, puis la porte.

      — Nous devrions en parler plus tard.

      Mais elle ne faisait que commencer.

      — Tu sais que cette année a été un enfer. Avec la mort de mon père, et moi qui obtiens enfin ma promotion, je n'ai pas eu le temps de penser à déménager, ou aux enfants, ou à toutes ces choses.

      — C'est vrai. Tu n'as pas eu le temps, dit-il calmement. Mais pendant que tu étais occupée, j'ai exploré mes options. Cet entretien est une opportunité.

      — Qu'est-ce que ça veut dire ? Tes options ? Je ne dois pas être incluse là-dedans ? Elle sentit sa voix monter presque involontairement. Calme-toi.

      — Tu déformes mes propos maintenant, dit-il. Bien sûr que je voulais dire nos options.

      — Je n'ai pas été trop occupée pour discuter de choses aussi importantes, dit-elle, plus fort qu'elle ne l'avait voulu. Elle perdait le contrôle, et si elle ne s'éloignait pas, elle risquait de finir par crier. Il envisageait de déménager et de ne lui laisser d'autre choix que de choisir entre lui et sa carrière. Son cœur battait fort maintenant. Comment avait-elle pu manquer ça ?

      — Si. Nous avons été trop occupés, dit-il, sa voix toujours stable. Cela lui donnait envie de hurler de frustration. Réfléchis-y. Quand est-ce que nous sommes sortis ensemble pour la dernière fois sans que cela ait un rapport avec le travail, la famille ou les amis ?

      — Ça a été une année chargée, dit-elle, avec la mort de papa et la crise cardiaque d'Adrian.

      — Et ta promotion, et ma charge de travail accrue et mes cours, ajouta-t-il. Ça a fait beaucoup, et nous n'avons pas eu assez de temps pour discuter de ce qui est important.

      — Eh bien, tu aurais dû prendre le temps, cracha-t-elle. Me balancer ça dès le matin, ce n'est pas correct, Alex.

      — Je sais. J'avais l'intention de t'en parler ce soir. Je n'aurais pas dû dire quoi que ce soit. Je ne sais même pas si j'ai une chance d'avoir le poste. Je n'ai pas beaucoup d'expérience dans ce domaine.

      — Je ne sais pas quoi dire, dit-elle, les larmes lui piquant les coins des yeux. Je suppose que nous avons tous les deux beaucoup de choses à penser.

      — Nous en parlerons correctement ce soir, dit-il en tendant la main vers elle.

      — Tu ferais mieux d'y aller. Elle recula et fit un signe de tête vers l'horloge. Nous allons tous les deux être en retard.

      Puis elle alla dans la salle de bain pour s'éloigner de lui et se regarda dans le miroir jusqu'à ce qu'elle entende la porte d'entrée se refermer. « Tu ne vas pas pleurer », se dit-elle dans le miroir. Elle força un sourire qui donna à son reflet un air macabre, ce qui ne provoqua qu'un rire amer tandis que les larmes commençaient à couler.

      Elle attrapa un mouchoir et tamponna les larmes avant qu'elles ne ruinent son mascara, puis marcha vers la porte, prit son sac et partit, repoussant fermement la douleur de leur conversation dans un coin reculé de son esprit. Elle avait une réunion à préparer. Il y aurait bien assez de temps pour réfléchir à tout cela plus tard.

      Quatre-vingt-dix minutes plus tard, Claudia se tenait sur le seuil de la salle de réunion. Elle vérifia une dernière fois qu'elle avait tout et prit un moment pour respirer. Le comité de financement de la Fondation Brighter Horizons, où elle travaillait depuis douze ans, l'attendait de l'autre côté de cette porte. En tant que nouvelle directrice des nouvelles initiatives, elle devait faire bonne impression et obtenir l'approbation pour ce dernier projet. L'association pour la famille et la jeunesse avec laquelle elle travaillait depuis six mois comptait sur ce financement. Leur plan pour un projet de transition pour adolescents avait tous les éléments requis par le comité de financement, mais elle avait déjà vu des plans similaires rejetés auparavant.

      Néanmoins, elle devait essayer. Cela ferait une grande différence pour les adolescents qui s'apprêtaient à quitter l'école. Le projet leur offrirait des conseils d'orientation, une expérience professionnelle et des formations dans divers métiers. L'association était même en train d'organiser des apprentissages pour qu'ils aient du travail, des conseils et un groupe. C'était un plan parfait à tous points de vue. Et si le comité approuvait le financement, elle superviserait le contrat dans le cadre de son nouveau portefeuille et verrait les résultats de première main. C'était ce qui rendait le travail gratifiant.

      Tout ce qu'elle avait à faire était de convaincre le comité que c'était le meilleur projet à mener ce trimestre.

      Elle s'apprêtait à entrer dans la salle quand son téléphone sonna. C'était Alex. Elle ne voulait pas lui parler. Leur dispute de ce matin l'avait déjà submergée. Il savait qu'elle était nerveuse à propos de cette présentation et pourtant, il avait choisi ce matin pour aborder l'idée de déménager, un sujet qu'ils avaient vaguement évoqué une seule fois il y a des mois. Elle n'avait ni l'énergie ni le temps pour cela maintenant, alors elle l'envoya sur la messagerie vocale.

      Le téléphone sonna à nouveau. Frustrée, elle le prit pour l'éteindre quand elle remarqua un nouveau correspondant : sa sœur. Karen appelait rarement — et jamais en semaine sauf s'il y avait un problème. Son pouce planait au-dessus du bouton pour envoyer l'appel sur la messagerie vocale, puis il sonna encore. Et si le mari de Karen, Adrian, avait fait une rechute ? Bien qu'il se soit complètement remis de son opération à cœur ouvert de l'année précédente, quelque chose aurait pu arriver.

      Le téléphone sonna une troisième fois, et elle soupira, accepta l'appel et porta le téléphone à son oreille, s'éloignant dans le couloir pour avoir un peu d'intimité.

      — Salut, dit Karen. J'ai besoin que tu rentres à la maison. Maman est tombée.

      Le cœur de Claudia s'emballa. Sa sœur utilisait ce ton saccadé qu'elle réservait aux urgences, et cela la mettait toujours mal à l'aise.

      — Que s'est-il passé ?

      — Elle sortait les poubelles lundi et a trébuché sur le chien du voisin. Très mal tombé.

      — Est-ce qu'elle va bien ? S'est-elle cassé la hanche ? Pourquoi ne me l'as-tu pas dit plus tôt ? demanda Claudia, la voix serrée par l'inquiétude.

      — Elle est juste très contusionnée et a besoin de se reposer. Elle ne s'est pas cassé la hanche. Et je ne t'ai pas appelée parce qu'elle m'a dit de ne pas le faire.

      — Alors, si elle ne veut évidemment pas que je sois là, pourquoi m'appelles-tu ? demanda Claudia, la douleur de l'année passée refaisant surface. Tu es son infirmière et sa confidente préférée.

      Aussitôt dit, elle le regretta. Ce n'était pas entièrement la faute de Karen. Leur mère était têtue. Mais elles avaient convenu que Karen la tiendrait informée, ainsi que leur frère Blaine, du bien-être de leur mère.

      — Je t'appelle parce que je suis à l'aéroport, sur le point d'embarquer dans un avion pour le Mexique. L'amie de maman, Helen, était censée passer la voir, mais elle est bloquée à Toronto à cause d'une tempête de neige.

      Claudia fronça les sourcils.

      — Qu'y a-t-il au Mexique ? Y a-t-il une sorte d'urgence avec l'oncle d'Adrian ?

      — Non, son oncle va bien. Nous partons en vacances.

      — Je ne comprends pas. Parfois, sa sœur communiquait si mal. Si tu voulais que je vienne, pourquoi ne m'as-tu pas prévenue que tu aurais besoin de moi ? On est mercredi. Après ce qui s'est passé avec Papa, je pensais pouvoir compter sur toi pour au moins m'appeler si quelque chose arrivait à Maman.

      Il y eut un silence au bout du fil, puis Karen dit : — Je suis désolée. Maman a dit qu'elle ne voulait pas te déranger. Que c'était mineur.

      — Papa aussi est allé à l'hôpital pour un problème mineur, et regarde comment ça s'est terminé.

      Il y eut une brusque inspiration à l'autre bout de la ligne.

      — Je sais que tu ne me pardonneras peut-être jamais, mais Papa ne voulait pas qu'on le voie comme ça. C'est lui qui a gardé le silence si longtemps. Il voulait un dernier bon Noël. Il n'a même jamais dit à Maman à quel point il était malade. Je refuse de porter le chapeau plus longtemps. Si j'avais pensé que Maman était en danger, je t'aurais appelée. Elle était juste gênée d'avoir trébuché sur un chien. C'est tout.

      — Quel était ton plan de secours si je ne pouvais pas venir ? demanda Claudia, agacée parce que, même si elle voulait blâmer sa sœur, Karen avait probablement raison. Leur père avait été tout aussi têtu que leur mère l'était.

      — J'aurais demandé à Tom Jones de passer la voir, je suppose. Mais je préférerais que ce soit toi.

      — N'aurait-il pas été préférable de me le dire plus tôt ?

      — Ce n'est que pour deux semaines, et je ne savais pas qu'Helen était bloquée à Toronto il y a une demi-heure. Je ne sais pas combien de temps il lui faudra pour rentrer chez elle. Leur vol a été annulé, et il faudra peut-être des jours avant qu'ils puissent en avoir un autre.

      — Et Rhys ? Il part avec vous ?

      — Rhys est toujours à la maison. Il a ses examens finaux ce mois-ci. Il ira bien. Il va dormir chez Maman la nuit.

      Khalid, le directeur exécutif et patron de Claudia, ouvrit la porte de la salle de conférence et sortit.

      — Tu viens ? Il pointa sa montre.

      — Je dois y aller, Karen. Je peux te rappeler après ma réunion ?

      Elle entendait un haut-parleur en arrière-plan de l'appel.

      — C'est notre vol, dit Karen. Je t'ai fait une réservation pour le ferry de sept heures. Tu n'as pas le choix, Claudia. Maman a besoin de toi.

      — Pourquoi partez-vous maintenant ? C'est presque Noël.

      — Adrian et moi avons un crédit qui expire à la fin de l'année. C'est maintenant ou jamais.

      Sa voix était étouffée, mais Claudia put entendre Karen dire :

      — J'arrive !

      Puis elle l'entendit plus clairement à nouveau.

      — Nous serons de retour le vingt-deux décembre.

      — Le vingt-deux ? Aujourd'hui était le quatre. — Quand est-ce que Jessie rentre ?

      Jessie, l'aînée de Karen, était en première année d'études d'infirmière dans une université à Kelowna. — Sûrement qu'elle serait d'une meilleure aide.

      — Jessie ne rentre pas avant le vingt-trois. Je ne sais pas combien de temps il faudra à Helen pour revenir.

      Puis sa voix fut à nouveau étouffée, sa main sur le micro.

      — Je dois juste lui parler de Rhys.

      Claudia leva les yeux au ciel en entendant le nom de Blaine. Leur frère vivait au Nouveau-Brunswick avec sa femme et trois de ses cinq enfants qui habitaient encore à la maison. Il revenait rarement à Sunshine Bay. La dernière fois, c'était pour l'enterrement de leur père dix mois auparavant. Il n'était pas près de revenir.

      — C'est une semaine chargée, dit-elle. J'ai des réunions importantes.

      — Eh bien, chez moi, c'est toujours une semaine chargée. C'est ton tour.

      Une autre annonce retentit en arrière-plan.

      — Ils nous appellent pour embarquer. Je te parlerai dans quelques heures quand nous arriverons à la station.

      — Tu peux au moins m'envoyer par e-mail les coordonnées de Rhys, des voisins, et peut-être de Tom Jones ?

      Karen rit.

      — C'est dans ton e-mail avec la réservation. Et le vieux Tom n'est pas le préféré de maman en ce moment. C'est à cause de lui qu'elle s'est retrouvée à l'hôpital en premier lieu. Au revoir.

      Et le téléphone se coupa.

      Khalid se tenait maintenant à côté d'elle, l'inquiétude marquant son visage.

      — Tout va bien ?

      Elle rangea rapidement son téléphone et se reconcentra sur la tâche à accomplir. Si elle pensait davantage à cet appel, elle allait hurler.

      — Tout va bien. Mais j'ai besoin de vous parler après la réunion.
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TERMINATION
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